
LES POULPES  
 

Quel est donc le vrai nom de ces animaux  : poulpe, pieuvre ou octopus  ? 
Dans mon vieux Larousse de 1959 je trouve les définitions suivantes  :  

Poulpe  n.m. (du latin polypus). Mollusque céphalopode sans coquillage, à huit bras. (ordre des 
octopo des) Encycl.  Le poulpe est un animal marin des côte s rocheuses, qui se distingue des 
autres c®phalopodes par lôabsence totale de coquille et par la longueur relative des bras, 
porteurs dôune seule  rangée de fortes ventouses. Il vit dans le creux des rocher s, se déplace en 
se halant sur les ses bras et peut nager par réaction en cas de danger. Il se nourrit surtout de 
petits crustac®s et nôattaque jamais lôhomme. Sa vision et son aptitude ¨ changer de couleur 
sont remarquables. Il peut intoxiquer ses proies à quelque distance en répandant un venin dans 

lôeau. 
Pieuvre n.f. (du latin polypus) Mollusque céphalopode portant huit bras garnis de ventouses 
vivant dans le creux des rochers près des côtes et se nou rrissant de crustacés, de mollusques. 
La pieuvre dépas se  rarement 1 mètre de long.  Fig. personne instable.  
Octopus  il nôy a pas dôarticle. 

 

Certains termes scientifiques sont cités dans ces définitions, voilà ce que dit cette encyclopédie leur 
sujet  :  

Mollusque  n.m. grand embranchement du règne animal compr enant des animaux généralement 
aquatiques, au corps mou muni dôun pied ventral et dôun manteau dorso- latéral qui secrète 
souvent une coquille, tels que la moule, lôescargot et la seiche. Encycl.  On compte environ 
100.000 espèces de mollusques, presque tous  rassemblés dans trois classes  : les bivalves, les 
gastropodes et les céphalopodes. En règle générale les céphalopodes sont carnivores, les 

gastropodes herbivores et les bivalves microphages mais il y a de nombreuses exceptions.  
Céphalopode  n.m. classe de mollusques marins carnivores dont le pied est divisé en tentacules 
munis de ventouses entourant la bouche. Encycl.  Bien quôils existent depuis lô¯re primaire et 
quôils aient connu une ®norme expansion au secondaire, les c®phalopodes ne sont jamais sortis 
du domaine océanique. Mais dans ce domaine ils dépassen t  les poissons par leur diversité et leur 
perfectionnement.  

 

SITUATION DANS LE REGNE ANIMAL  
 

   

 
Selon «  Animal Diversity  è, le site de lôUniversité du Michigan, il y a au moins  176  différentes espèces 

dôoctopus, dôautres sources font ®tat de plus de 300 esp¯ces dôoctopodes. Et comme lôexploration des 
abysses permet de faire de nouvelles d®couvertes il nôest pas exclu que cette liste ne sôallonge !  
 

Quelques photos  :  
Octopus aculeatus [1+2]  il vit au centre de lôoc®an Indien et a la particularit® de se d®placer sur 2 
tentacules . 
Octopus briareus  [3] il vit dans les récifs des côtes des Caraïbes. Le manteau relie ses tentacules  sur 
toute leur longueu r.  
Octopus vulgaris [4] côest celui que nous connaissons. 



Stauroteuthis syrtensis  [5 +6 ] comme son nom lôindique, ce nôest pas un octopus. Il sôagit dôune pieuvre 
des profondeurs (700 à 2.500 m) dont les ventouses peuvent émettre de la lumière.  (cf. exposé  de 

Jean-Michel intitulé MONSTRES ET MERVEILLES DANS LES PROFONDEURS DES ABYSSES)  
Hapalochlaena maculosa  [ 7]  un peu plus grosse quôune balle de tennis, cette pieuvre, qui vit dans le 
Pacifique le long des côtes australiennes, de Nouvelle Guinée et des Phil ippines, possède un poison 
mortel pour lôhomme. 
Wunderpus photogénicus  [8] se rencontre à faible profondeur dans les eaux autour de Bali,  des Célèbes , 

de Vanuatu et du nord des Philippines . 
Benthoctopus sp [9] avec  une comatule photographié par le sous -ma rin Alvin à 2.422 m de profondeur.  
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Les poulpes  sont apparus dans les océans il y a plusieurs centaines de millions d'années, au cambrien ( -
540 à -490 M dôann®es), bien avant les ver tébrés. À cette époque, ils possédaient une coquille externe. 

Ce sont probablement les premiers animaux d'une certaine taille nageant dans les océans, et ils y ont 
joui d'une grande liberté pendant des millions d'années. Leur situation a commencé à se dété riorer à la 
fin du paléozoïque ( -250 M dôann®es) et davantage encore au début du mésozoïque (ère secondaire), au 
moment où les poissons et, plus tard, les reptiles se sont répandus dans les océans. Pour survivre, 
certains céphalopodes se sont retirés dans des eaux plus profondes, d'autres sont devenus plus mobiles, 
car l'épaisseur de leur coquille s'est réduite. À l'approche de l'ère tertiaire  (100 M dôann®es), elle devient 
interne ou disparaît. Les calmars, seiches et pieuvres vont ainsi survivre jusqu'à n os jours dans les eaux 

côtières, dangereuses mais riches.  
Les différentes phases de cette évolution ont pu être très rigoureusement suivies, grâce aux nombreux 
fossiles de céphalopodes primitifs ayant une coquille externe (ammonites, bélemnites...) qui ont  été 
retrouvés. Il en existe actuellement un représentant encore en vie : le nautile. Comme ses ancêtres, 

celui -ci construit, au cours de sa croissance, des loges successives dans lesquelles l'eau est remplacée 
par un gaz qui assure sa flottabilité. En rev anche, on ne sait guère, en l'absence de données 
paléontologiques les concernant, comment les espèces actuelles, à corps mou ou munies d'une coquille 

interne, ont évolué dans le passé. On sait seulement que tous les céphalopodes ont été, à une époque, 
en c ompétition avec des vertébrés, ce qui a influencé leur évolution.  
 
La suite de cet exposé traitera excl us ivement  dôOctopus vulgaris , animal le plus courant pour 

nous.  
 

ANATOMIE  
La pieuvre est un céphalopode dont les huit bras sont liés à une tête portant d e chaque côté les yeux et 
elle -même prolongée par un corps musculaire (le manteau), où se trouvent les appareils digestif, 



pulmonaire et génital. Sur la face ventrale du manteau s'ouvre une large fente, la fente palléale, qui 
laisse entrer l'eau de mer dan s la cavité palléale où se trouvent branchies et viscères. De la fente sort le 

tuyau de l'entonnoir, dont la partie intérieure est évasée. C'est de ce tuyau que l'eau est expulsée avec 
plus ou moins de force, selon les besoins de l'animal pour se propulser . Dans la cavité palléale, près de 
l'entonnoir, s'ouvrent également l'anus et les orifices rénaux et génitaux (oviducte ou pénis).  
La pieuvre, comme tous les invertébrés, n'a pas de squelette.  

 
Le système circulatoire  

Les branchies assurent le transfert d e l'oxygène prélevé dans l'eau de mer vers la circulation sanguine . 
Un premier  cîur, appelé  artériel ou systémi que , se compose d'un ventricule d'où partent les artères 
principales  qui irriguent lôensemble du corps. Un second cîur, appel® branchial, qui se compose de deux 
auricules pompe le sang veineux  dans les branchies. Un réseau capillaire relie les artères aux veines. 

Pour assurer une pression sanguine élevée, l'action du ventricule est renforcée par des pulsations des 
veines caves.  Le sang est hyalin c 'est -à-dire de couleur bleu vert  car le pigment respiratoire nôest pas 
lôh®moglobine, qui contient du fer, mais lôh®mocyanine, constitu®e de cuivre. Le pouvoir absorbant 

dôoxyg¯ne de lôh®mocyanine est de 3,1 ¨ 4,5% alors quôil est de 10 ¨ 20% dans lôh®moglobine des 
poissons.  Cela explique lôimpression dô®touffement que lôon peut constater lorsque lôon contraint les 
poulpes à nager longtemps.  
Le cerveau  
Protégé par une capsule cartilagineuse qui jour le rôle de boîte crânienne des vertébrés , il a atteint un 
développement considérable et un haut degré de complexité. Bien que le système nerveux des 
c®phalopodes comprenne les ganglions typiques des mollusques, celui dôun poulpe compte plus de 168 

millions de neurones. La transmission de lôinflux nerveux peut atteindre 20 m¯tres par seconde, côest 
presque la vitesse des vertébrés.  

                  



Beaucoup de chercheurs ont fait de multiples expériences sur le comportement des céphalopodes, sur 
leur aptitude à apprendre et à se souvenir, en distinguant entre le s sensations recueillies par la vue, le 

toucher ou le sens chimiotactyle. Il est d®montr® quôun poulpe est particuli¯rement intelligent car 
capable de choisir des formes souvent compliquées, des couleurs, de faire la différence entre des 
rayures, de résoud re des problèmes de labyrinthe, de détecter au toucher les produits comestibles, de 
se souvenir dôexp®riences pass®es, etcé 
Il faut également mentionner que des fibres nerveuses géantes (50 à 100 fois plus grosses que celles de 

lôhomme) sont pr®sentes dans les nerfs des céphalopodes.  
 
Les sens  
On ne peut rester insensible au regard dôun poulpe car il est vif et tr¯s expressif. On a conscience dô°tre 
en face de quelque chose de lucide.  
Lôîil du poulpe est voisin de celui des vert®br®s. Il poss¯de une paupi¯re, un iris, un cristallin et une

  

rétine.  Sa pupille se 
pr®sente sous lôaspect dôun 
rectangle noir qui en barre 

le centre. Cette pupille 
reste horizontale quelle 
que soit lôinclinaison du 
corps.  Les yeux du poulpe 

peuvent se dresser sur sa 
tête un peu comme des 
périscopes. Ils sont mobiles 
et peuvent, comme chez le 
caméléon, regarder dans 
différentes directions.  

 
La pieuvre est sourde et muette, par contre elle a des papilles gustatives jusque sous les ventouses de 

ses bras  
 

Le système buccal  
Il occupe  le centre de la couronne brachiale et comprend  :  
-  le bec qui est form® de deux m©choires en corne dont lôinf®rieure recouvre la sup®rieure Il sert ¨ 

éventrer ou déchirer les chairs. Pour ce faire, il est nécessaire que la proie soit directement 

appliquée contre la couronne brachiale.  
-  la radula qui sert à râper la nourriture. Elle est composée de rangées successives de 5 dents 

séparées de petites épines. Ces éléments sont remplacés au fur et à mesure de leur usure.  
 
-  la glande à venin, qui permet de paralys er les proies. La toxine contenue dans ce venin peut tuer 

un lapin.  
 

  
      Photo de la face inf®rieure dôun poulpe                            Bec de poulpe                               Appareil masticateur 

 
Les tentacules  
Ils sont au nombre de 8 dôo½ le nom dôoctopode. Chacun poss¯de deux rang®es de ventouses de forme 
cylindrique dont le diam¯tre d®cro´t de la t°te vers les extr®mit®s. Selon lôesp¯ce il peut y avoir jusquô¨ 

240 ventouses par bras. Ce sont des organes extraordinaires. Elles permettent  au poulpe dôavoir un sens  

 
 

du toucher très développé. Leurs bords sont 

riches en organes sensoriels (plusieurs milliers 
par centimètre carré) qui perçoivent à la fois 
les sensations mécaniques et chimiques. Des 
expériences ont montré que des poulpes 
aveugles pouvaient, grâce au toucher, 
reconnaître si des objets étaient comestibles ou 
non. En outre leur pouvoir dôadh®sion est 

puissant. Grâce à elles un Octopus vulgaris  de 
1,3 kg peut exercer une traction de 18 kg.  

 



Les bras peuvent sôallonger dôune mani¯re consid®rable. Le biologiste Alliet estime que les bras dôun 
poulpe de 2 ¨ 3 kilos (taille moyenne) peuvent sôallonger de 10 ¨ 12 cm. En sôallongeant leur diam¯tre 

se réduit et leur extrémité qui peut devenir très fine  est la partie sensoriellement l a plus développée.  
Ils sont également différenciés et spécialisés  
dans les t©ches. Les deux bras dorsaux sont explorateurs et pr®hensibles, côest avec eux que lôanimal 
tâte. Les bras centraux servent à travailler, ils saisissent et manipulent les pierres qui servent à fortifier 
sa maison. Côest ®galement avec eux quôil attrape ses proies. Les bras ventraux sont plut¹t destin®s ¨ 

lôancrage. Le poulpe se pr®occupe dôassurer toujours un point dôattache avec le rocher. Il sait, quô®tant 
particulièrement vulnér able en pleine eau, il est beaucoup plus fort sôil maintient une prise sur un point 
fixe. Cette sp®cialisation nôest cependant pas exclusive. Des exp®riences ont montr® que, face ¨ des 
situations contradictoires, il était capable de coordonner les mouvemen ts et fonctions de ses bras.  
Le 3ème  bras droit du mâle se transforme en organe copulateur et prend le nom du bras hectocotyle.  

 

PARTICULARITES  
Lôencre 
Pour échapper à un ennemi, la pieuvre bénéficie d'un atout 

grâce auquel elle dissimule sa fuite et donn e le change : elle 
puise une sorte d'encre dans une poche spéciale et en envoie 
de petits jets  par lôinterm®diaire de lôentonnoir. Le nuage noir 
ainsi dégagé, peut persister 10 minutes. Cette encre est 

contenue dans une poche qui comprend deux parties, l'u ne, 
glandulaire, produisant la mélanine, l'autre servant de réservoir 
pour ce pigment noir. Il suffit de quelques milligrammes de 
mélanine pour former un nuage opaque. Tout jeunes déjà ils 
sont capables de lancer beaucoup de petits nuages . Il est 
dôailleurs constaté que les poulpes, plus ils sont grands , moins  

ils font usage de ce moyen de défense. Seraient - ils moins émotifs et moins craintifs  ? 
 
Le changement de couleur   
Il est réalisé par des cellules à pigment, les chromatophores. La pieuvre en a deux  types différents qui 

provoquent de nombreuses couleurs selon leur degr® dôexpansion : noir à rouge brun pour les sombres 
et rouge à jaune orangé pour les clairs. Ces éléments colorés sont renforcés par des réflecteurs, les 
leucophores , qui donnent du vert  et du bleu par réfraction et du blanc par réflexion.  

A son ®closion le poulpe poss¯de 70 chromatophores, il en a un ou deux millions ¨ lô©ge adulte. Sur la 
face supérieure de son corps, partie la plus richement dotée, il en existe cent à deux cents par 
m illimètre carré. Ces organes ne grandissent pas avec l'animal. Chaque chromatophore est accroché 
comme des branches dô®toile ¨ des fibres musculaires. En se contractant ces fibres tirent sur la 
membrane du chromatophore qui peut accroître de quinze à vingt  fois son diamètre. Les pigments 
sô®talent et provoquent alors une teinte dominante.  

 

Plus les muscles se contractent et plus la cellule va se 

dilater, lorsquôils se d®tendent elle se contracte de 
nouveau. La membrane du chromatophore est donc 
dôune ®lasticité exceptionnelle. Chacune de ces cellules 
possède plusieurs ramifications de fibres nerveuses qui 

commandent toute une gamme dôexpansion et de 
combinaisons variées entre groupes de 

chromatophores. Les corps cellulaires de ces fibres 
nerveuses (enviro n 150 000 chez lôadulte) sont situ®s 
dans les régions inférieures  du cerveau, ce sont ce que 
quôon appelle les masses sous îsophagiennes. De 
nombreux stimuli déterminent  lôextension ou la 
contraction des chromatophores.  

Les leucophor es sont de minuscules cellules contenant une 

série de petites plaques réflectrices emboîtées en chevrons. Ces 
plaques sont constituées de microcristaux de guanine, elles 
forment des minuscules miroirs -prismes qui reflètent ou 
réfractent la lumière en donnant des lueurs iridesce ntes. La 

guanine est une substance que lôon trouve ®galement chez les 
poissons à qui elle donne une couleur argentée.  

Il nôest pas n®cessaire que le poulpe voie les couleurs du 
voisinage pour les reproduire, un individu aveugle continue à 
adopter  les teint es du fond sur lequel il se pose. Dôailleurs la   
partie de son corps en contact avec le support montre toujours un aspect plus clair que la partie 
extérieure. Les ventouses qui constituent ses organes du toucher influent sur le jeu des chromatophores. 
Enfin la tyramine et la b®taµne, des substances chimiques que secr¯te le poulpe, agissent sur lôinflux 
nerveux et sur les fibres musculaires qui commandent les chromatophores. Lôablation des glandes 

salivaires postérieures, lieu de stockage de la tyramine r end lôanimal inapte ¨ changer de couleur. 



Dès son éclosion, cinq chromatophores permettent au petit poulpe, qui ne mesure que deux millimètres 
de long, de faire du mimétisme.  

 
Le changement de volume  
Je nôai pas trouv® de renseignements scientifiques au sujet de ce ph®nom¯ne. Lôabsence de toute masse 
rigide, hormis un rudiment de coquille, dans le corps du poulpe lui permet de modifier son volume. Un 
animal de 5 ¨ 6 m¯tres dôenvergure peut passer par une ouverture de 20 cm de diam¯tre. Une 

hypothèse a été a vancée  : côest la taille des yeux qui serait la limite.  
 

MODE DE VIE  
Lôhabitat 
Les pieuvres communes, Octopus vulgaris , sont réparties dans le monde entier. On les trouve aussi bien 
dans les eaux tempérées que tropicales ou subtropicales. Seules les eaux du pôle ou subpolaires en sont 

dépourvues. En Méditerranée elle s sont  les plus gros octopode s de tous ceux qui fréquentent cette mer.  
Ces mollusques vivent le long des côtes, jusqu'à 100 -150 mètres de profondeur. Le scientifique espagnol 
A. Guerra indique,  dans une ®tude de 1979, quôils sont moins abondants au fur et ¨ mesure que la 

profondeur augmente. En principe, ils préfèrent les récifs de corail ou les rochers. Cependant, dans de 
nombreuses régions, on les rencontre aussi sur des fonds sableux ou vaseu x, comme sur des herbiers.  
Quel que soit l'environnement, ils profitent du moindre trou ou anfractuosité pour s'y cacher.  
Les poulpes ne sont pas des animaux sociaux. Bien quôils puissent sôinstaller au voisinage les uns des 

autres, ils vivent séparés, sau f ¨ lô®poque des amours. Dans les lieux ¨ forte concentration il a ®t® relev® 
que lôinter-distance entre les « maisons»  est de lôordre de 20 ¨ 30 m¯tres. Il semblerait que cela soit leur 
distance sociale.  
Lôarchitecture de leurs maisons est tr¯s vari®e, elle peut °tre constitu®e dôune cavit® dans un tombant, 
dôune anfractuosit® rocheuse, dôun r®cipient et, surtout, dôun trou quôils creusent dans le sable. La 
caract®ristique de la presque totalit® de ces maisons est la pr®sence de grandes pierres, dôobjets divers 
et de coquillages à leur entrée. Les poulpes ne font pas seulement des efforts pour fortifier leur 

demeure, ils sôappliquent ¨ la tenir propre et m°me ¨ la rendre confortable. A lôint®rieur ils lissent et 
creusent le sable en y projetant des jets dôeau avec leur siphon . D¯s quôils ont fini de manger ils 
poussent ¨ lôext®rieur les carapaces et coquilles vides. Côest gr©ce ¨ ces restes que lôon rep¯re le mieux 

leur maison.  
Ce ne sont pas des animaux s®dentaires, ils ne sôinstallent pas dans leur trou pour y rester sans bouger 
car lors de leur recherche de nourriture ils ne reviennent pas toujours ¨ leur habitat primitif. Sôils 

trouvent une maison vide ils sôy installent pour quelque temps, rarement plus dôune semaine. 
Au cours dôune plong®e en soucoupe entre 200 et 300 mètres Cousteau a discerné, dans la vase, des 
trous impeccablement tracés  et qui dessinaient des rectangles ou des carrés. Dans chacun se trouvait un 
poulpe  ; dôo½ la r®flexion, ces animaux ont-ils lôesprit de g®om®trie, le sens de la ligne droite, savent - ils 
ce quôest un angle droit ? 
 
Le déplacement  

La marche dôun poulpe est un mouvement particuli¯rement complexe qui nôest ni une reptation ni une 
glissade. Lôanimal sôavance, pr®c®d® par ses bras dispos®s en ®ventail, comme sôil explorait le terrain par 
une avant -garde. Les deux bras dorsaux sôallongent, les deux suivants prennent appui ¨ leur suite et 
halent le corps qui se penche, se «  déhanche  è et sôincline souplement. Côest une progression insensible, 

sans secousse,  à laquelle tout le c orps participe, les bras effectuant en même temps de lents 
mouvements prudents et s¾rs. Côest le mode de d®placement habituel des pieuvres g®antes qui nôont 
recours ¨ la propulsion par r®action quôen cas de panique. 

La nage se fait par battement concentriq ue des bras de lôext®rieur vers lôint®rieur pour chasser lôeau et 
par propulsion dôeau par le siphon. Côest le principe de la r®action. On constate que les grands poulpes 
semblent tr¯s vite sôessouffler lorsquôon les contraint ¨ nager sans les laisser se reposer. Ces signes 
dô®puisement se traduisent par une grande mollesse du corps et lôabsence de r®action de d®fense. On 
suppose que les espèces pélagiques, qui sont à grande profondeur, vivent continuellement à la limite de 
leurs possibilités respiratoires.  

Retiré dans sa maison, le poulpe, comme les autres céphalopodes, dort. Son état de sommeil est 
analogue ¨ celui des mammif¯res. Il est caract®ris® par lôimmobilit®, un r®tr®cissement des papilles de la 
peau et un ralentissement de lôordre de 32 ¨ 13 mouvements respiratoires par minute.  
 
La nourriture  

On pense quô¨ part la nuit (et plus particuli¯rement au cr®puscule et ¨ lôaube), ils chassent 
essentiellement sans sortir de leur maison. Cette habitude nôest cependant pas r®guli¯re car ils se 

mettent égaleme nt en route à la recherche de nourriture de jour, poussés par la faim  ? Leurs proies 
pr®f®r®es sont les crabes et autres crustac®s. Lorsquôils ont d®couvert une proie, ils changent de 
couleur, leur îil reste fix® sur elle, on dirait quôils r®fl®chissent. Alors soit ils lancent un bras, sôen 
emparent et lôentra´nent sous eux, soit ils glissent souplement sur le fond jusquô¨ proximit® puis se 
ramassent et se rabattent sur elle en la coiffant de leur membrane inter -branchiale. Voilà pour la chasse.  
Mais ils p °chent ®galement. Pour attirer leur proie ¨ lôint®rieur de leur maison ils se livrent ¨ toutes 
sortes de gesticulations, se mettent en boule, changent de couleur, tordent leurs bras dans tous les 

sens,éé. 



Voir un poulpe déguster une langouste est un specta cle extraordinaire mais il est pratiquement 
impossible à observer car son premier soin est de la cacher sous sa membrane inter -branchiale. Il 

procède de la manière suivante  : la langouste est fortement tenue par les tentacules, sa face ventrale 
tournée ver s le bec. Elle commence par recevoir à très faible distance une décharge du venin des 
glandes salivaires. Ce venin, la céphalotoxine, la paralyse presque immédiatement. En général il attend 
environ une vingtaine de minutes avant de commencer à manger, crai ndrait -il lôeffet de son propre 
venin  ? Puis il ouvre sa proie avec son bec ¨ la jointure du c®phalothorax et lôabdomen (comme nous le 

faisons) et il consomme dôabord les parties molles. Avec lôextr®mit® des bras il p®n¯tre ensuite dans les 
moindres jointu res des pattes et, de ventouse en ventouse, toute la chair est transport®e jusquô¨ sa 
bouche. Il vide totalement le crustacé et repousse devant sa maison la carapace sans chair, mais 
absolument intacte. Certains pr®tendent quôil y a des enzymes dans les glandes salivaires de lôoctopus 
qui faciliteraient lôingestion de sa proie et qui ramollissent les chairs.  
Les aliments transitent par les organes du système digestif (jabot, estomac, cæcum spiralé, glande 

digestive, intestin). Chez le poulpe, la digestion est surtout extracellulaire. La glande digestive est 
responsable à la fois de la synthèse et de la sécrétion de la plupart des enzymes digestives et de 
l'absorption des aliments digérés dans le cæcum.  

La durée du cycle digestif est d'environ 12 heures, à u ne température de 18 -19 °C. Mais il n'est pas 
nécessaire que le cycle soit achevé pour qu'une nouvelle proie soit ingurgitée. Il semblerait que le 
passage des aliments du jabot à l'estomac, où ils sont broyés et liquéfiés, se fait par impulsions 
successive s. Lorsque le jabot est vide, l'animal peut se nourrir à nouveau, même si la digestion du repas 

précédent se poursuit dans les organes plus en aval. La quantité de nourriture ingurgitée est contrôlée 
par un signal nerveux qui provient du jabot.  
Des expérie nces ont montré que la croissance d ôOctopus vulgaris était très accélérée si la nourriture est 
abondante. Il peut doubler de poids en une semaine sôil est suffisamment nourri. Il nôest donc pas tout ¨ 
fait exact de croire que les grands octopus sont âgés.  
 
La reproduction  

Ces braves petites b°tes nôarrivent ¨ maturit® sexuelle que relativement tard. Les m©les m¾rissent plus 
t¹t que les femelles, ils ont ®galement une taille sup®rieure ¨ elles. En laboratoire lô®quipe Cousteau a 
réussi à filmer un processus dôaccouplement de deux Octopus vulgaris . Cô®tait la femelle qui faisait des 

avances à son partenaire en procédant à un nettoyage obstiné de ses ventouses. Le mâle y a répondu 
en lui montrant les siennes, puis il a soulevé deux bras et les a dirigés vers el le, le reste du corps a suivi 
et ils se sont ®treints. Pendant plus dôune heure, ils semblaient se caresser car un amalgame de bras a 

fr¹l® paisiblement les deux corps agglutin®s. Les yeux ont pris un ®clat nouveau et se sont entour®s dôun 
cercle plus fonc ®. Dans la narration de ces longs pr®ludes il nôest pas fait mention dôun changement de 
couleur des animaux.  
Puis ils se sont s®par®s et le m©le a avanc® son troisi¯me bras de droite et lôa fait p®n®trer dans la cavit® 
palléale de la femelle. Il y était r est® plus dôune heure et ®tait agit® de contractions. Il semblerait que 
mâle et femelle éprouvaient une certaine jouissance lors de cet acte car ils changeaient continuellement 
de couleur. Ce bras est diff®rent des autres, côest le bras hectocotyle. Son extrémité est élargie en 

spatule et il est parcouru dôun bout ¨ lôautre dôune goutti¯re. D¯s que ce bras est en place le m©le ®met 
des spermatophores qui glissent le long de cette goutti¯re et p®n¯trent dans lôoviducte de la femelle où 
ils sont conservés dan s une glande. (Je nôai pas trouv® de photo dôun bras hectocotyle) Une fois 
lôaccouplement ¨ distance termin® la femelle a repouss® le m©le et sôen est compl¯tement d®sint®ress®e, 

il nôest pas fait mention de la r®action du m©le. 
La ponte survient après un délai qui varie de trois semaines à deux mois selon les espèces, la saison et 

 

la temp®rature de lôeau. Côest une op®ration longue, car elle 

peut durer des semaines, et minutieuse. En passant dans 
lôoviducte lôîuf est entour® dôun mucus qui permet à la 
femelle de les r®unir sous forme de cordons quôelle accroche 
¨ la vo¾te de la caverne. Ces cordons sont constitu®s dôun 
filament central autour duquel sont coll®s les îufs, leur 
longueur dépend de la hauteur du plafond. Ils sont réunis 

par grappes compactes . Un cordon dôune dizaine de cm 
regroupe jusquô¨ quatre mille îufs. Le nombre total dôîufs 
est de lôordre quelques centaines de milliers pour une ponte 
dôOctopus vulgaris . Ces îufs m¾rissent lentement en 
passant du blanc à une teinte de plus en plus sombre . Juste 

avant lô®closion ils sont brun fonc®. On y voit les embryons 
de poulpe dôune longueur dôenviron 2 mm sôy d®battre. 

Pendant toute la p®riode dôincubation, qui dure trois semaines chez Octopus 

vulgaris  et quatre m ois chez Octopus bimaculoides , la fe melle monte la garde et 
surveille sa ponte. Elle la protège contre la voracité des poissons, la nettoie en 
frottant les cordons dôîufs de ses bras, la ventile par des jets dôeau que lance 
son siphon. Elle veille également à la propreté de la  grotte, grâce à ses jets 
dôeau elle en ®vacue toute insalubrit® que le courant y fait p®n®trer. Ces t©ches 
lôaccaparent tellement quôelle ne prend plus le temps de sôalimenter. Même 
lorsque sa nourriture pr®f®r®e est d®pos®e dans sa grotte elle lô®vacue dôun jet 

dôeau. Est-ce pour éviter que des débris alimentaires ne polluent la ponte  ?  



Côest ainsi que, trop faible pour reprendre la chasse apr¯s la fin de lô®closion de sa ponte, elle mourra 
dô®puisement. 

Pour se lib®rer lôembryon dispose dôun organe qui s®cr¯te des enzymes qui digèrent la membrane du 
chorion. Les naissances sô®talent dans le temps, les b®b®s poulpes sont entra´n®s par le cou rant et 
commencent leur périlleux voyage. Peu survivront car, rassemblés devant la grotte, les poissons se 
livrent déjà à un terr ible carnage dès la sortie des nouveaux nés. Seul environ un sur cent dôentre eux 
atteindra lô©ge adulte. 

La rapidit® de croissance d¯s la naissance est ph®nom®nale, le poids des jeunes sôaccro´t de  
20 % par jour.  

La durée de vie  
 
Les céphalopodes sont dé munis de tout organe permettant de déterminer leur âge, comme cela peut se 
faire chez les poissons gr©ce aux ®cailles ou aux otolithes (concr®tion calcaire contenue dans lôoreille du 

poisson et servant à son équilibre). Leur durée de vie est très mal connu e. Il est fait mention de 3 ans, 
Joanne Duffy qui a étudié les poulpes des eaux de Seattle en a suivi un pendant 6 ans, une autre 
biologiste, Katharina Mangold -Winz, affirme quôOctopus vulgaris   peut vivre 10 ans.  

Il faut également relever que les céphalo podes sont envahis par de nombreux et dangereux parasites 
fix®s dans les branchies ou leur rein. Il sôagit tout particuli¯rement de dicy®mides, des vers 
microscopiques dont le cycle nôest pas connu. Toutefois il est presque certain que les femelles dôoctopus 
ne survivent pas ¨ lô®closion de leur ponte car elles sô®puisent ¨ la veiller pendant toute la p®riode 

dôincubation.  
Hors de lôeau ils arrivent ¨ vivre plus de 2 heures. Il semblerait que le soleil et la chaleur soient plus 
néfaste s que le problème res piratoire.  
 

Les dangers  
 

Les grands ennemis des poulpes sont les murènes et les  congres car ils se disputent souvent la même 

grotte, ils sont pratiquement sans défense face à eux. Les autres grands poissons carnassiers 
constituent également un danger pour eux. Il est tout à fait usuel de trouver de nombreux céphalopodes 
dans les estomacs des cachalots, orques, etcé Côest pourquoi le probl¯me de lôhabitat est dôune 

importance primordiale. Il leur faut trouver un refuge où ils sont seuls à pouvoir se glisser avec leur 
proie et où les prédateurs ne peuvent pas les atteindre.  
Lô®quipe Cousteau a pu filmer un combat de poulpes de m°me taille pour lôappropriation dôune amphore. 

Cô®tait une m°l®e confuse au cours de laquelle seize bras sôenlaaient. Ils devinaient les ruses, les 
attaques insidieuses et les parades. Longtemps chaque poulpe r®ussissait ¨ ®viter lô®treinte de lôautre. La 
tactique consistait ¨ tenter de passer un bras ¨ lôint®rieur du manteau de lôadversaire, mais chacun se 
défendait bien en  parant  avec  les siens. Apr¯s plusieurs heures lôun dôentre eux r®ussit la manîuvre. Il 
devint rouge ®carlate alors que son adversaire perdit ses couleurs et sô®touffa. 
La fuite et le camouflage sont les parades dôun poulpe lorsquôil se sent en danger. Toutefois un 
chercheur a observ® un comportement de dissuasion quôil a d®crit comme suit :  « les bras se courbent 

au maximum, le manteau sôarrondit en cloche et seules les trois premi¯res paires de bras sont visibles. 
La plus grande partie du corps forme un masque pâle, bordé de rouge sombre ou de brun, où les bases 
des ventouses sont visibles. Deux larges yeux sombres luisent. Les pupilles sont dilatées, élargies, leur 
barre noire sô®paissit, les yeux regardent fixement en avant. Il dirige de puissants jets de lôentonnoir 

contre son ennemi et se tient en équilibre, par balancement, sur sa quatrième paire de bras, de manière 
à garder un masque terrifiant tourné vers l'adversaire. Les seconds bras sont de temps en temps 
projet®s vers lôavant ou sur le c¹t® puis rapidement retirés.  » 

 
Expérience  

 
Pour tester lôintelligence de notre animal lô®quipe de Cousteau a pos® ¨ quelque distance de sa maison 
un bocal en verre fermé par un bouchon dans lequel était  une langouste vivante puis a observé sa 
réaction.  

Le poulpe vient sur le pas de sa porte, voit la langouste et devient tout rouge. Une fois calmé, il 
sôallonge en gardant ses deux bras arri¯re ¨ lôint®rieur de son abri, il nôest pas assez grand, il faut donc 
quôil sorte enti¯rement. Le voil¨ dehors, il a repris sa forme normale. Brusquement un bras part comme 
un fouet et sôabat sur le bocal. Le poulpe sôimmobilise, surpris, <<comment se fait- il que mon 
intervention sur une aussi belle proie nôait pas eu le résultat habituel  ?>>  doit -il se dire. Côest 

lôembarras, la surprise et la colère qui se traduisent dans sa pigmentation. Il revient dans son abri pour 
un court instant puis repart en avanant sur ses bras vers le bocal, lôentoure de ses bras, puis il le coiffe, 

le couvre de son manteau. Normalement il aurait dû pouvoir paralys er sa proie, comme il nôen est rien il 
entraîne le bocal vers sa maison mais il est trop grand pour y entrer. <<Mais que se passe - t - il donc  ? 
Voyons cela  !>> doit être sa réflexion.  Au bout dôun moment il explore lentement avec un bras puis un 
second cette  boule transparente. Les bras descendent, font le tour, remontent et soudain touchent une 
autre matière, le bouchon  ! Ils le palpent, sentent quôil bouge un peu, notre ami sôexcite car il change de 
couleur. Après une longue hésitation il enroule ses deux b ras autour du bouchon, le font sauter, il file à 
la surface entrainant un instant le deux bras avec lui mais déjà deux autres bras sont dans le bocal, en 

extirpent la langouste qui est dirigée sous le manteau pour recevoir sa dose de venin . Puis le poulpe se 
retire dans sa maison pour déguster sa proie.  



     
 Mise en place du bocal               Zut, je nôarrive pas ¨ lôattraper !                                Mais quôest-ce que ce binz ! 

       
             Tiens, un bouchon !                               Enfin je la tiens                                   Que ce fut fastidieux ! 

 
Conclusion  

 
Après ce que nous venons de voir, il est évident que les poulpes sont bien des animaux particuliers. 
Leurs tentacules et ventouses ne sont ni une griffe, ni un e patte, ni une main, mais leur efficacité est 
plus grande. Ils ont un bec comme les oiseaux, un venin comme les serpents, des chromatophores 

comme les caméléons, des yeux comme les mammifères et pourtant se sont des invertébrés. Issus du 

modèle anatomique  des mollusques, ils ont dépassé, avec un merveilleux éclat, les lamellibranches et 
les gastéropodes à la mobilité réduite. Quant à leur psychisme, de par les expériences qui ont été faites, 
les scientifiques sont dôaccord pour estimer que nous nôen mesurons pas encore toute lôampleur. 
Jôai pleine conscience que cet expos® est loin dô°tre complet. Je me pose bien des questions sur son 
anatomie, son bras hectocotyle,  sa mani¯re de pondre, son intelligence é  
Enfin, juste avant de terminer ,  

-  un petit tuyau  :  pour faire sortir un poulpe de sa maison, agitez doucement un bout de tissu 
blanc devant son entrée  

-  une grande prière  : sôil sort, ne le saisissez pas ¨ la main, vous risquez dôendommager sa peau.                                                                                                      
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